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La vie morale consiste 
dans le gouvernement 
de soi-même, l'immora* 
lité consiste dans le 
gouvernement de nous= 
mêmes par nos besoins 

et nos passions. 
CHARLES WAGNER. 
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TORPILLE DE 500 KILOS QU'IL EMPORTAIT AVEC UNE DE 100 ET 4 DE 50 

Do fai 

AUTRE CHARGEMENT ; 10 TORPILLES DE 25 KILOS PRETES A ETRE EMBARQUÉES 

.n 
1 an, 

ERiiN l'a échappé belle. Sans la 
brusque suspension des hostilités, 

habitants, qui se' réjouirent si 
enl et si suiivaiiiMiieut du bombarde-
li de Paris .e.tde Londres, auraient 
nu- eux a-tissj, les nocturne- visitas: 

11 ■ type..d'avion. français conçu spé-. 
b^ent pour aller porter la terreur I d'envergure et cent sept mètres carrés de 

^.cap^tàle allemande était prêt à | .surface. 11 pèse à vide, c'est-à-dire sans 
s en est J'aJlu de bien peu qu'un j son chargement de bombes mais avec 

luiiiqu6 n'ciirçgisl-nU le bombârde- sûp armeinenl, 2.300 kilogrammes. Ses 
ijdô Berlin. Get avion, nous avons réservoirs, placés un derrière chacun des 

«nais à l'exa 

avion qui devait aller dé-
verser sur Berlin un lourd chargement 
d'explosifs, cl que montre la première de 
.nos photographies, est, un apparc 

—- Autre type spécial G.-23, nous dit 
M. Devillr. inesuro vingt-quatre mètres 

r.tu\ n 

en| 
mer, nier, aux 

. ron, d où il est sorti. L'ingénieur en 
I ri -f. ateliers d'Issy-les-Moulineaux, 
litpV ' voul-ut bicib au cours de notre 

•nou? fournir quelques indications 
-VFABR^lmees à démontrer qu'un raid aussi 

Thhl reus!"'' o euut nullement îrrea-
't-vec un aéroplane très puissant. 

deux moteurs et un dans le fuselage cen-
tral, contiennent 2.250 litres d'essence et 
d'huile pesant au total 1.870 kilos.. Le, 
chargement de bombes prévu était au to-
tal de 800 kilos, soit qu'il comportât un 
engin de 500 kilos, un de 100 et quatre 
de 50, soit qu'il fût composé de deux en-
.gius- de 200 kilos, six de 50 et dix de 10. 

« Deux hommes à bord : un pilote et un ! ving t kilomètres à l'heure, gênant ài 
passager. Le pilote qui devait inaugurer l'aller mais favorable au retour, la pre-
l'appareil pour le premier raid sur Ber- nïièrê partie du trajet eût dure sopt'heu-
lin, au début de Ja deuxième quinzaine res et la seconde cinq heures .et demie, 
de novembre, est l'un de nos aviateurs soit au total .douze heures et demie,-bus-
tes plus connus. Spécialiste des tenta- saut une .marge de quatre heures'suc 
ives audacieuses et des missions ris- la. limite de runsoiimiation du coin-
quées, il a, tout récemment encore, buslible. Sans vent, ni à l'aller' ni au 
accompli un exploit que lui. seul, peut- retour,'le parcours a lirait pu être t'ffer 
être, pouvait tenter. 

» Ainsi chargé, l'avion atteint a 2.000 
mèlres d'altitude une vitesse de 150 kilo-
mètres à l'heure. La distance qui, à vol 
d'oiseau, sépare Bar-le-Duc de Berlin est 
d'un peu plus de 700 kilomètres. Or, 
étant donnée .sa consommation à l'heure, 
en huile et en essence, le G.-23 peut voler 
seize heures et demie. 

» Si Ton admet uneerreur.d'orientation 
de.10.0/0 dans le.parcours et un vent de 

tue en douze heures. Au- cours d'un 
essai elïeelué au Croloy, l'ypparcjl, con-
trôlé officiellement, avait enlevé .2.477 
kilos de charge à 2.000 mètres en trente-
cinq minutes. 

Tout était donc prêt pour un bombar-
dement de Berlin qui, sans nul doute, 
eût l'ait sensation, et les Berlinois peu-
vent rendre grâce aux plénipotentiaires 
dont laicélérité leur a évité le plus désa-
gréable des réveils. — C. D'AVRON. 
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EXCELSIOR 

PROMENADE ARTISTIQUE 

Une visite de Mme Wilson 
à la Manufacture des Gobelins 

»-•-«- ! ! 

La Présidente, sous la conduite de M. Gustave 
Geffroy, s'est intéressée vivement au délicat 

labeur des artisans " d'une si vieille et 
si glorieuse maison française ". 

" La Manufacture nationale des Gobe-
il ins, aux bâtiments caducs et aux cours 
ouatées de neige vierge, a reçu, bier, 
dans là plus stricte intimité, la visite 
de Mme Wilson. 

Le chaulfeur de l'automobile prési-
dentielle dut se perdre dans le dédale 
des voies peu explorées de la rive gau-
che, car l'illustre visiteuse, attendue 
vers trois heures, n'arriva qu'une bonne 
demi-heure après M. Lafferre, ministre 
de l'Instruction publique, accompagné 
de M. Paul Léon, directeur des' monu-
ments historiques, et de M. Marcoux, 
S nspecteur principal. 

M. Gustave Geffroy, administrateur 
hic la Manufacture, et conservateur du 
Musée des Gobelins — toujours à l'état 
nie projet — reçut les représentants du 
gouvernement dans le petit salon carré. 
•La température était glaciale, en cette 
pièce, aux murs lépreux de salpêtre, 
isomptuensement recouverts des an-
ciennes tapisseries de Saint-Rémy de 
Reims.. 

L'administration française s'offre as-
sez volontiers le luxe ruineux de draper 
d'oripeaux les vieux monuments que 
son insouciance laisse à l'abandon. 

Pour tuer de temps, cependant que 
ministre, directeur, inspecteurs et in-
vités, grelottants, relevaient leurs cols 
de pardessus et battaient discrètement 
tla semelle, nous avons interrogé M. Gus-
tave Geffroy sur l'état actuel de notre 
célèbre Manufacture. 

Où en est la maison des Gobelins ? 
— Mais, nous répond en souriant 

l'aimable conservateur des traditions 
vénérables de la vénérable maison, il 
n'y a rien de changé aux Gobelins, à 
<;eci près, hélas ! que ta guerre nous a 
.privés de nos meilleurs éléments jeû-
mes, et ne nous a rendu que quelques 
mutilés. 

» Nous comptons, en tout et pour 
tout, cinquante-six ouvriers tapissiers, 
«tout l'attachement à la Manufacture 
est d'autant plus méritoire que leurs 
traitements n'ont point varié depuis 
Golbert, 

» Après deux ans d'apprentissage 
igratuit, nos artistes, recrutés par con-
cours dans l'Ecole de dessin des Gobe-
lins, débutent .à 1.200 francs par an, et 
Ile chiffre de 3.600 francs annuels est 
leur bâton de maréchal... 

— Mais la vie chère, monsieur le 
conservateur ? 

— Elle continue, malheureusement, 
a renchérir... Nous n'y pouvons rien ! 
Nos artistes sont logés et chauffés, il 
iest vrai. Mais cela ne suffit guère à 
alléger leurs charges de famille. Il fau-
dra consentir queilqueiS sacrifices en 
leur faveur, si l'Etat tient à garder ces 
ouvriers d'élite et à pourvoir à leur re-
nouvellement. On y pense, j'en suis 
sûr. J'ai beaucoup insisté pour obtenir 
une rétribution à l'apprentissage, long 
et difficile, et l'on m'a fait, à ce sujet, 
des promesses formelles. 

» On ne travaille pas vite, ici, mais 
on travaille bien, et l'on n'est pas exi-
geant. Le titre d'artisan des Gobelins 
se transmet de père en fils. Il serait 
dommage de décourager ces braves 
gens, qui ont le légitime orgueil de leur 
métier. » 

M. Jusserand est en retard 
L'arrivée de Mme Wilson, dans une 

auto • si vaste qu'elle eut toutes les 
peines du monde à virer dans l'étroit 
passage qui conduit à la salle de ré-
ception, interrompit les mélancoliques 
confidences de M. Gustave Geffroy. 

Souriante et toute gracieuse, Mme 
Wilson fut accueillie par M. le minis-
tre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts, qui lui présenta les per-
sonnes de sa suite. 

L'embarras de Mme Wilson à répon-
dre en français se manifesta par un 
joli rire. Elle regarda autour d'elle et 
■s'étonna de l'absence insolite de 
M. Jusserand, ambassadeur de France 
aux Etats-Unis. 

Le chauffeur de M. Jusserand, lui 
aussi, dut s'égarer dans les régions peu 
connues de la rive gauche. Un inter-
prète bénévole traduisit les paroles de 
M. Gustave Geffroy, qui priait Mme 
IWilson de vouloir bien apposer sa si-
gnature sur le Livre d'Or des Gobelins. 
,' Gentiment, Mme Wilson se déganta 
pour signer, et elle ne sourcilla point à 
fa pistolétade de magnésium des opé-
rateurs û'Excelsior, qui la photogra-
phiaient sur le fond héraldique des an-
ciennes tapisseries de Saint-Ré; 

L'envers de la tapisserie 
La visite des ateliers commença aus-

sitôt, sous la conduite de M. Gustave 
Geffroy, qui eût été fort empêché, en 
son office de cicérone, si M. l'ambas-
sadeur de France aux Etats-Unis 
n'était, enfiu, survenu. 

Avec une réelle compréhension des 
1 choses d'art, M. Jusserand expliqua à 
Mme Wilson les ouvrages eu. cours':, 
L'Hommage à Antoine Watleau, de 
M. Henri Danger ; L'Automne, de 
'M . Franc Lamy ; Le Petit Poucet, 
de M, Jean Veber, exécuté par trois 
mutilés de la guerre : MM. Rolland, 
f;odav et Boileau, à qui Mme la prési-
dertte'donna, un cordial « shako hand » ; 
tes Jeux Floraux, de M. Rachou, con-
servateur du musée de Toulouse ; La 
Fontaine de Jouvence, de M. Tapis-

, QUERISON IMMEDIATE 
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sicr ; La Bourgogne,- do M. Antin ; La 
Belle-au-Bois-dormant, de M. Jean 
Veber, et Le Parc, de Mme Orry-Robin. 

Mme Wilson s'intéressa vivement au 
patient et délicat labeur des artisans 
des Gobelins, qui, sous le jour parci-
monieux des hautes croisées, savent 
discerner les plus fines nuances. Elle 
sourit de voir leurs doigts agiles, qui 

W WlLSOX DEVANT UX MÉTIER 

semblent jouer de la harpe sur les cor-
des tendues de la trame, et passa der-
rière les métiers, afin d'étudier l'envers 
des tapisseries. 

M. Jusserand, apercevant le peintre 
Gorguet, qui suivait discrètement le 
cortège, se souvint alors qu'il devait 
présenter à Mme Wilson l'auteur des 
cartons de la tapisserie des ' Noces de 
Psyché, don royal de la République à 
Mme la présidente, lors de l'entrée en 
guerre des Etats-Unis. 

Cette tapisserie — l'une des plus 
grandes sorties des ateliers des Gobe-
lins — no mesure pas moins de trente 
mètres carrés. Il n'est pas, à la Maison-
Blanche, de salon assez vaste pour la 
contenir. 

Mme Wilson, tout en félicitant 
M. Gorguet, lui confia son espoir de 
faire construire, un jour, un palais de 
dimensions suffisantes pour ' contenir 
cette œuvre magistrale... 

La bibliothèque des couleurs 
Après un mot aimable au jeune 

Dearmance, benjamin de la maison, et 
frèrc_ d'un . artiste des Gobelins tombé 
au champ d'honneur,'Mme Wilson vi-
sita le magasin des couleurs, où sont 
rassemblées des bobines de soie de 
14.000 nuances, classées d'après le 
cercle chromatique du chimiste fran-
çais Chevreul. 

Les ouvrières des Gobelins, réunies 
en cette salle, offrirent à Mme Wilson 
une magnifique gerbe de Heurs. M. Jus-
serand, en quelques phrases émues, se 
fit l'interprète de Mme Wilson, et féli-
cita ces modestes collaboratrices d'oeu-
vres d'art qui portent à l'étranger le 
renom de notre génie national. 

, Le cortège passa ensuite dans les 
salles de réparation des anciennes ta-
pisseries, et Mme Wilson admira lon-
guement les pièces merveilleuses du 
Trésor de Sens, de la cathédrale de 
Reims et de l'abbaye de La Chaise-
Dieu. 

La nuit tombait quand Mme Wilson, 
après avoir exprimé au ministre de 
l'Instruction publique et au conserva-
teur des Gobelins tout le plaisir qu'elle 
avait pris à la visite « d'une si vieille 
et glorieuse maison française », re-
monta en automobile, et — après un 
dangereux virage dans la cour en pente 
roide — repartit en faisant un gracieux 
geste d'adieu. 

Marcel PAYS. 

Le "New-Mexico" 
attend le président Wilson 
BREST, 28 janvier. — Le plus grand cui-

rassé de la marine des Etats-Unis, le New-
Nexico, vient d'arriver à Brest pour y at-
tendre le président Wilson, qui prendra 
passage à son bord pour retourner en Amé-
rique. 

Le New-Mexico jauge 32.000 tonnes et a 
190 mètres de long. 

A LA CONFÉRENCE DE LA PAIX 

L'UPMTIflÏÏES PRINCIPES 
DE LU SOCIÉTÉ DES NATIONS 

EX-COLONIES ALLEMANDES 

LA SEANCE AU PALAIS-BOURBON 

L'idée du président Wilson serait que 
les anciennes possessions ennemies 

fussent attribuées à la Ligue, 
qui en aurait en quelque sorte 

la tutelle. 

Officiel, 28 janvier (soir). — Le pré= 
sident des Etais-Unis d'Amérique, les 
premiers ministres et ministres des 
Affaires étrangères d'Amérique, de 
l'Empire britannique, de la France, 
de l'Italie, et les représentants du Ja-
pon ont tenu deux réunions : la pre= 
mière de 11 heures à midi 30, la se-
conde de 4 heures a 6 h. 30. 

Les échanges de vues ont porté sur 
les colonies allemandes d'Extrême-
Orient et du Pacifique et sur les colo-
nies allemandes d'Afrique. 

Les représentants des Dominions 
assistaient à ces deux séances ; les 
représentants de la Chine assistaient 
à la séance du matin, et le marquis 
Salvago Raggi, plénipotentiaire ita* 
lien, à celle de l'après-midi. 

Le matin, les délégués de l'Austra-
lie, de la Nouvelle-Zélande, du Japon 
et de la Chine ont été entendus. 

Le soir, M. Henry Simon, ministre 
français des Colonies, a exposé les 
vues de son département sur les ques-
tions coloniales. 

En outre, les principes mêmes de la 
Société des nations et l'application de 
ces principes ont été envisagés. 

La prochaine réunion aura lieu de-
main matin, à 11 heures. 

Le communiqué d'hier ressemble un peu 
à une charade. Nous allons essayer d'en 
présenter une solution. 

Le Comité des grandes puissances a exa-
miné de . nouveau le sort des anciennes 
colonies allemandes. Lundi, on s'était tenu 
dans les généralités. Hier, on est passé aux 
•applications pratiques, -sains toutefois 
qu'aucune décision semble avoir été prise. 

Le matin, outre. les représentants des 
Dominions britanniques, celui de la 
Chine a été entendu. On s'est donc occupé,, 
entre autres possessions germaniques de 
'rExltrême-Orient, de la question de Kiao-
Tchéou. 

Kiao-Tcliéou, c'était cette forteresse 
allemande que les Japonais, au début de la 
guerre, avaient emportée d'assaut. Kjao-
Tchéou se trouvant sur le territoire chi-
nois, il a toujours été convenu que la 
Chine devait y recouvrer sa souveraineté. 
Le Japon, là-dessus, est tout* à fait d'ac-
cord. È y a peut-être seulement une nuance 
d'interprétation; la Chine estimant qu'elle 
doit rentrer purement et simplement clans 
son bien, tandis que le Japon a pour point 
de vue qu'il lui appartient de rétrocéder à 
ses-voisins le domaine qu'il a libéré pan' 
les armes. 

Il est probable qu'on reparlera de Iviao-
Tchéou. L'après-midi, la Conférence- a 
suivi do précepte fameux : elle a laissé 
l'Asie pour garder l'Afrique. Etaient « in-
vités » : le ministre français des Colonies, 
M. Henry Simon, et le (délégué italien, 
marquis Salvago Raggi. 

Le marquis Salvago Raggi est un spé-
cialiste des questions coloniales. Dans sa 
carrière diplomatique il a été ministre à 
Pékin et au Caire. Sa présence indique que 
l'Italie a exposé ses vues sur l'avenir de 
l'Afrique, où elle est intéressée par ses 
possessions sur la côte des Somabs et en 
Trjpolitaine. 

L'Afrique est un vaste continent' qu'il 
est diil'ii'ile de parcourir en deux heures; 
Aussi la Conférence a-t-elle laissé beau-
coup de questions africaines pour d'autres 
séances. M. Peretti délia Rocca, sous-di-
recteur de .l'Afrique à notre ministère des 
Affaires étrangères, qui avait accompagné 
M. Henry Simon, n'a pas eu l'occasion de 
prendre lf parole. Des esprits déductifs en 
concluent qu'il n'a pas été question du Ma-
roc. On a noté aussi l'absence du spécia-
liste colonial belge M. Orts. Il n'a donc 
pas été question du Congo. Le Centre et le 
Nord-Ouest de l'Afrique restent intacts et 
réservés pour une autre conversation. 

Après les questions particulières, la 
Conférence en est revenue aux principes 
généraux de la Société des nations appli-
qués aux colonies. L'idée du président 
Wilson serait que les anciennes posses-
sions allemandes fussent attribuées à la 
Ligue des nations, qui ea aurait en quel-
que sorte la tutelle. La Société des nations 
déléguerait ensuite l'administration de ces 
colonies à tel ou tel des Alliés, qui les re-
cevrait ainsi à titre do mandataire. Cette 
théorie, qui évoque le régime internatio-
nal du Maroc, si fécond en difficultés, a 
soulevé des objections do la part des au-
tres puissances. En effet, comment cette 
conception serait-elle; applicable ? Quelles 
seraient les conséquences de cette appli-
cation ? C'est ce que le Comité a examiné 
sans sortir encore des généralités. On a 
seulement envisagé quelques cas particu-
liers et prévu dos distinctions entre les cas. 

accordera les sursis 
nécessaires à la vie économique 

. Louis Deschamps le déclare à la Chambre, 
qui, par 424 voix contre 55, fait confiance 

au gouvernement pour établir les règles 
propres à éviter l'arbitraire. 

M. Louis Deschamps, sous-secrétaire 
d'Etat à la Démobilisation, a répondu hier 
à la Chambre aux diverses interpellations 
relatives aux sursis. 

Tour à tour, MM. de Chappedclaine, Jean 
Durand, Ginay, Paul Bénazet, Fernand Da-
vid, Emmanuel Brousse, Maginot avaient 
apporté à la tribune diverses critiques vi-
sant, les unes les conditions dans lesquelles 
se poursuit la démobilisation, les autres le 
refus opposé là certaines demandés de sur-
sis indispensables à la reprise de la vie 
économique. M. Louis Deichamps répon-
dit à ces observations par un exposé très 
clair des vues et des intentions du gouver-
nement. 

En ce qui concerne la démobilisation, 11 
a indiqué que le système des centres de 
groupement et des groupes démobilisateurs 
qui, au début, avait soulevé des. réclama-
tions justifiées, a été amélioré, et qu'il sem-
ble pouvoir subsister dans sa forme 
actuelle. Le gouvernement examine, néan-
moins, si un autre système ne serait pas 
préférable. 

La démobilisation de la territoriale 
M. Deschaimps confirma que la démobi-

lisation de la territori'ale et de deux classes 
de la réserve de l'active commencera le 
15 février et sera terminée le 3 avril. 

Arrivant aux sursis, le soius-secrétaire 
d'Etat à la Démobilisation déclara très net-
tement qu'il était d'avis d'en donner. Pour 
assurer la reconstitution des régions qui 
ont le plus souffert de la guerre, le retour 
des maires et des secrétaires de mairie 
s'impose immédiatèment. Il est également 
nécessaire d'y faire revenir le personnel 
administratif, le personnel des ponts et 
chaussées, les chefs cantonniers qui de-
vront remettre les routes en état, de re-
constituer les industries, afin de permettre 
aux ouvriers de retrouver leur place et de 
satisfaire aux besoins de ces régions. De 
imcuie pour les agriculteurs, les spécialis-
tes, il est. nécessaire de voir comment, dans 
des conditions à déterminer, ils pourraient 
rentrer dans leurs communes. 

M. Louis Desohamps déclara, toutefois, 
qu'en ce qui concerne les maires et secré-
taires de mairie une décision générale ne 
pouvait être prise. Leur rappel est né-
cessaire là où il en est besoin pour la re-
vision des listes électorales. 

Pour l'industrie et le commerce 
En ce qui, concerne l'industrie et le com-

merce, le sursis doit être envisagé sous 
l'angle de l'intérêt général : quant aux spé-
cialistes agricoles, bourreliers, forgerons, 
maréchaux ferrants, les commissions. dé-
partementales continueront à statuer sur 
leur cas. 

Très applaudi,/le sous-secrétaire d'Etat 
termina en affirmant le désir du gouver-
nement de collaborer avec le Parlement : 

— Si de cette, discussion, conclut-il, res-
sort la pensée de la Chambre que des sur-
sis doivent' être accordés, le gouvernement 
en accordera. 

D'autres orateurs intervinrent encore. 
M. Louis Marin protesta, notamment, con-
tre le maintien d'une situation par laquelle 
000.000 sursitaires des usines de guerre 
restent de droit en sursis, tandis qu'on 
n'accorde des sursis qu'au compte-gouttes 
à. ceux qui restent au front. M. Dalhiez 
prit assez vivement le gouvernement à 
partie, lui reprochant les lenteurs de la 
démobilisation. 

coro déclaré contrebande de guerre. D'ail-
leurs, sa cargaison, destinée à Krupp pour 
partie, est encore consignée en Norvège, 
ceci à la sollicitation du ministre des 
Affaires étrangères. 

— Voilà, messieurs, conclut le député du 
Rhône, le crime commis à ce moment par 
le ministre do la Marine : il on porte allè-
grement la responsabilité et ne pense pas 
que cela doive le mener en Haute Cour. 

M. BÉNAZET 

député de l'Indre 

La Chambre avait continué le matin la 
discussion du projet sur les dommages de 
guerre par. l'examen do plusieurs articles 
concernant la procédure. 

iSéance cet après - midi. — LÉOPOLD 
BLOND. 

L'utilisation 
des matériels de guerre 

. +c-t 

Par une lettre à M. Raoul Péret, prési-
dent de la commission du budget, le mi-
nistre'de la Guerre vient de faire connaî-
tre à cette dernière les mesures prises pour 
le dénombrement, la conservation et l'uti-
lisation des matériels de guerre. Il lui fait 
connaître qu'une mission, composéé dt; con-
trôleurs de l'administration de l'armée, 
chargée d examiner ces mesures, aura éga-
lement à envisager la libération, tant à 
Paris qu'en province, dans le plus bref 
délai possible, des immeubles loués ou ré-
quisitionnés oui cesseraient d'être indis-
pensables aux'services militaires. 

L'affaire Rodin 
Les bronzes de Montagutelli 

L'ordre du jour 
Finalement, après une fin de discussion 

assez confuse, le débat fut clos par l'adop-
tion, par 424 voix contre 55, d'un ordre du 
jour de M. Pacaud, accepté par le gouver-
nement et ainsi conçu : 

La Chambre, décidée à accorder les sur-
sis nécessaires à la vie économique, agri-
cole, commerciale e£ industrielle du pays, 
mais soucieuse de les voir délivrer suivant 
des règles bien établies et propres à éviter 
l'arbitraire, fait confiance, au gouverne-
ment pour établir ces règles et les imposer 
à l'autorité militaire. 

Une déclaration de M. Augagneur 
A l'ouverture, M. Augagneur . s'était 

expliqué sur les circonstances dans les-
quelles fut relâché, eu septembre 1914, un 
bateau norvégien, le Bcnnestoet, qui avait 
été capturé . par lo Dupetit - Thouàrs et 
amené à Brest, alors qu'il transportait un 
chargement do nickel en provenance de la 
Nouvelle-Calédonie, fait apporté vendredi 
par M. Barthe à :1a tribune de la Chambre. 

M. Augagneur, qui était ministre delà 
Marine à l'époque, a affirmé que jamais ce 
trois-mâts norvégien n'avait été déclaré de 
bonne prise par le conseil des prises, ce 
dernier n'ayant pas été consulté. S'il fut 
relâché, c'est que le nickel n'était pas en-

M. Bonin, juge d'instruction, a interrogé, 
hier, en présence de M. le bâtonnier Henri-
Robert et de M" Pierre Dessaigne, ses dé-
fenseurs, le fondeur Philippe Montagu-
telli. 

Après lui avoir fait reconnaître les nom-
breux bronzes saisis, le juge s'est fait dési-
gner ceux qu'il a fondus. Montagutelli a 
énuméréles œuvres suivantes:La Fillette 
à la chemise, Les Deux Saltimbanques, Les 
Enfants. Les Titans, Le Penseur, Tête de 
Balzac, L'Athlète, Le Bourgeois de Calais, 
lo buste de La France, le bas-rotief de 
La France, Le Lion, Le Victor-Hugo, Le 
Baiser éperdu, le groupe de La Porte de 
l'Enfer, La Terre, Le Désespoir, La Dou-
leur, une Tête de femme. 

— Quels sont les modèles venant de 
Rodin que vous possédiez ? demande alors 
le juge. 

— La Tête de Balzac, Le Baiser éperdu, 
le groupe de La Porté de l'Enfer, La Terre 
et Le Désespoir ; aucun n'existe plus ; il y 
avait des cires perdues. 

—. Quels autres vous viennent de tiers ? 
— Frère et sœur, Les Quatre Titans, 

L'Athlète, la Tôle de femme, ie bas-
relief de La France, Le Bourgeois- de Ca-
lais authentique ; ces doux derniers ont 
été tirés à trois exemplaires pour un tiers. 

— Quels sont ceux qui proviennent de 
Fidi ? 

— La Fillette à la, chemise, Le Penseur. 
Le Bourgeois de Calais (faux), le buste de 
La France, Le Victor-Hugo, Le Lion. 

Et Montagutelli d'ajouter : 
— J'ai eu, en outre, L'Homme couché, qui 

n'est autre que le Caïn de Le Flécher ar-
rangé ; puis une Femme que j'apprends 
être du sculpteur Mathet : enfin une Eve. 

—■ Et les autres ? 
— Je ne me rappelle pas d'où viennent 

Les DeuxSaltimbanques ni La Douleur. 
Quant au Succube, je ne crois pas qu'il 
provienne de chez moi. 

En résumé, Montagutelli affirme que les 
•modèles de ses bronzes lui viennent de Ro-
din, de Fidi et d'un tiers avec lequel il 
sera sans doute confronté aujourd'hui. 
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«bain des chemins de fer au trafic tW«s Corvisart 
tau, à leur vie propre, à l'ordre, enfiJBama. Depuis 
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Une déclaration de M. Claveil 
M. Claveitle, ministre, des Travaux ...Bientôt se rép; 

Mies, a été entendu, hier, par les eod'Eçjweur était e 
sions du commerce et de la réorganisai 
économique, auxquelles il a donné des 
seigneiments sur la crise des transport 
indiqué comment il comptait avoir, àl 
échéance, les locomotives, les wagons 
personnel nécessaires pour y mettre 
terme. 
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Ai.~~*«ti~i. ™,ne tois enco d'énergie électrlqu 
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jend tait Un imme 
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trlcrté, 27, rue Tro'Bchet ù Paris, a fait Pflhwell .„ I • 
au syndicat ouvrier lo texte. h déiibe»W..;. ' , " Plei 

parue dans lus journaux de ce matin.. u Aucune date n'étant lixcc .pour recevoir 1*1 
dicat ouvrier-à seule lin de discuter les W| 
dications soumises, le secrétaire du syrw?| 
pu toucher M. Bertihelot vers 5 heures, S.»u 
Tronehet. Passerieu, accompagné de deu|H 
gués, a demandé la dalc à laquelle iU se™ 
reçus. 

M. Berthelot a répondu que le syndicat P'I 
nal se réunissait samedi Ier février et 4"J 
syndicat ouvrier serait reçu mardi i lW I 
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3 heures, rue Tronehet.. 

0 
Les dûiësués des usines, réunis, âpre3 J3 

eu connaissance de ces démarches, ace , 
l'invitation pour mardi ■» février et espèrejl 
le syndicat patronal pourra, dans cett" 
donner une réponse définitive. 

Les délégués demandent à leurs mawlH 
leur accorder tou te con fianc e ; m a-ru' , 
un communiqué à la presse leur fera oQM 
mercredi matin le résultat des conversai' l 
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(Au fond, les tapisseries de l'église Saint-Rémy, de Reims. Près de la fenêtre : M. Gef- (Au milieu du groupe, à la gauche de M"1" Wilson, se trouve le peintre Fernand 
froy, conservateur des Gobelins, et M. Lafferre, ministre de l'Instruction publique.) 1 Gorguet, auteur des cartons de la tapisserie qui a été offerte au président Wilson. 
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Nos troupes sont entrées lundi à midi 

à Weil et à Leopoldshbhe dans 
le grand-duché de Bade. 

|
es

 propres ordres, suivait maintenant, a 
luatre heures de marche. 

avait quitté Dresde le matin. Le soleil 
h flambet, et la chaleur était torride... 
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Ides nuages de poussière qui aveuglaient 
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ClavçiB *\ 
Travaux Bientôt se répandit une affreuse nouvelle: 
'es i:oof£lDpereur était empoisonné. Il se trouvait là, 

une pauvre auberge de village, se rou-
terre, en proie à d'atroces souffrances... 

acun de se demander: Corvisart arrivera-
temps? 
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stomac de l'illustre patient était en pleine 
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Jacques CESANNE. 

B.VLE, 28 janvier. — On mande de Lorach : 
Les Français ont occuné lundi, à midi, 

sur la, rive droite du Rhin, la tête de pont 

heeheemin ^ ̂  P''èS d<? Weil~Leo>Pold-

[Weil se trouve dans le cercle de Loraeh, et 
lait partie du srand-duché de Bade ; il se 
trouve réuni h Lcopo'klsholw par les lignes de 
.viulliemi a Baie et de Saint-Ludwig à Loraeh.] 

L'Entente reconnaîtrait 
l'indépendance finlandaise 

»ofl- ^-

STOCKHOLM, 28 janvier. — On mande d'HeU 
singfors : 

Les autorités apprennent que le gouver-
nement français a exprimé son approba-
tion du programme politique officiel du 
gouvernement finlandais, et se propose, en 
conséquence, do demander aux gouverne-
.ments alliés de reconnaître définitivement 
1 indépendance de la Finlande. Le gouverne-
ment anglais serait favorable à cette me-
sure. M. Poirot, consul de France, a dé-
claré, au cours d'une interview, que cette 
mesure diplomatique comporte la .recon-
naissance du gouvernement actuel et la re-
prise des relations diplomatiques rompues 
au momenf de l'occupation allemande. 

Le choléra à Bombay 
. , JOC . 

BOMBAY, 16 janvier {Retardée en trans-
mission). — 419 personne: sont mortes du 
Choléra et 287 de pneumonie, pendant la 
semaine se terminant le 11 janvier. 

Le Sénat s'inquiète 
de la dépopulation 

Après avoir pris connaissance do de-
mandes d'interpellation de M. Henry Ché-
ron, sur les mesures que le gouvernement 
compte prendre pour remédier à la cherté 
de la vie, et de M. Bersez. sur la défectuo-
sité des transports et du ravitaillement 
dans les régions du Nord, et adopte la pro-
position prorogeant, à raison de la guerre, 
la durée des droits de propriété littéraire 
et artistique, le Sénat a repris hier da dis-
cussion de la proposition tendant à com-
battre la dépopulation par des mesures 
propres à relever la natalité. 

Il a adupté notamment, pour l;article 14, 
un texte aux termes duquel les'médecins, 
sages-femmes et pharmaciens auront la fa-
culté de déposer devant les tribunaux sans 
tomber sous le coup de l'article 378 du Code 
pénal — qui (prévoit les violations du se-
cret professionnel — dès lors qu'ils ne met-
tront en cause aucune personne vis-à-vis 
de laquelle ils seront tenus par ce secret. 

Une disposition additionnel le de M.Mau-
rice Colin, accordant l'excuse absolutoire 
à ce'lles qui, avant les poursuites, auront 
donné connaissance de manœuvres crimi-
nelles ou provoqué l'arrestation de leurs 
auteurs,- a également été adoptée malgré 
l'opposition du gouvernement et de la com-
mission. 

L'ensemble de la proposition voté, le Sé-
nat s'est ajourné à jeudi. 
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La rage à Paris 
Ne plaisantons pas avec la rage. Elle 

sévit dans la région parisienne avec une 
fréquence et une virulence tellement 
exceptionnelles qu'elle est devenue, selon 
l'expression du docteur Martel, qui "dénon-
çait hier ses méfaits à l'Académie de méde-
cine, un véritable danger public. 

En 1918, on a constaté 411 cas ; en jan-
vier 1919, à la date d'hier, on en a cons-
taté 55. L'an dernier, 350 personnes ont été 
mordues dans le département de la Seine, 
et on compte plusieurs décès par rage, dont 
3 tout récents. 

D'où vient-elle ? La rage a été apportée 
à Paris dès 1910 par des chiens contaminés 
soit en province,, dans des villes d'eaux, 
soit au front. C'est au voisinage des gares 
de l'Est et du Nord que la fréquence la 
plus grande de cotte terrible maladie a été 
constatée. 

Les chiens vagabonds de province, les 
chiens «errants de. Paris sont légion. La 
surveillance la plus active devra être 
exercée. 

En présence de ces révélations, l'Aca-
démie a nommé d'urgence une commission 
qui devra, dès la semaine prochaine, pré-
senter des conclusions sur les mesures à 
prendre, à réclamer des pouvoirs publics. 

COURRIER DU CONCOURS 
AVIS GÉNÉRAL 

Des concurrents sont amenés, au fur et à me-
sure de la publicaiii.n d< nos listes, a se procurer 
de nouveaux Bons atln d'éviter des surcharges, des 
ratures ou des collages. 

iNous croyons devoir les informer qu'ils pourront 
éviter cet inconvénient avec la feuille de réponse 
récapitulative que nous publierons a la nn do notre 
Concours, et sur laquelle les concurrents transcri-
ront le titre du livre et le nom de l'auteur en 
race du numéro correspondant a celui' du Boa et 
du dessin. La feuille, que le concurrent signera, 
devra être accompagnée lie- tous les Dons publiés 
pendant la durée du Concours. 

Le même concurrent pourra, comme nous l'avons 
dit, fournir deux réponses différentes. Il devra 
donc, â cet effet, se munir de deux feuilles de 
réponse récapitulatives, et accompagner chacune 
d'elles (l'une série complète des Bons, en inscrivant 
soigneusement sur chaque Bon et sur chaque fouille 
la mention : /" série, s« série. 

Cette manière de procéder, que nous avons ap-
pliquée dans nos précédents Concours, et qui a 
toujours reçu l'assentiment de tous, donne aux 
concurrents une- garantie certaine et évite les con-
testations qu'un seul Bon égaré ou oublié sufllrait 
à faire naître. ( : 

—■ Capucines, Paris. — Voyez Courrier du 23 jan-
vier. 

— Une lectrice, Gentilly. — Le premier libraire 
venu vous- indiquera une édition. 

— A. B. et B. M., Pau. — Seul peut constituer 
une réponse exacte le titre du livre tel qu'il ligure 
dans nos listes. 

— Gayrard. — L'examen attentif du dessin peut 
seul aider à trouver le titre du livre. 

— Un potache. — Vous aurez satisfaction. 
— G. U. R. — U n'y .a pas d'inconvénient 
— R. V. 97 et Coco, à. Lyon. — Le dessinatour 

ignore complètement quel volume a inspiré le des-
sin qu'il exécute sur des indications données de 
façon aussi précise que possible. 

— S. P. M. 115. — Nous publierons une liste par 
semaine et environ une centaine do Bons. 

— n. t., Tunis. — Sous tiendrons compte do 
votre observation a la fin du Concours. 

—• André Y. — Aventures prodigieuses de Tar-
tarin de Tarascon, par Alphonse Daudet, s'applique 
au livre couramment désigné sous le nom de 
Tartarln de Tarascon. 

— F. B., Cabourg. — A l'encre. 
— B. M., Pau. ■— Nous avons déjà dit ici, le 

1S janvier, qu'un livre peut être synthétisé autre-
ment que par la représentation d'un épisode quel-
conque extrait d'un de ses chapitres. 

LE RÉGIME BOLCHEVIK 

PETROGRAÉTEST ÏOUÉ 
A LA DESTRUCTION 

Le personnel des usines Poutiloff 
s'est mis en grève : il demande la 

réconciliation des partis. 

NEW-YORK, 28 janvier. — Lejteto-York 
Times publie une dépêche d Hclsmgtort, 
d'après laquelle Petrograd est voué a ta 
destruction. Les bolcheviks enlèvent- tous 
les objets mobiliers des maisons privées, 
les valeurs des banques et les objets et art 
des musées, qu'ils transportent a Moscou 
et à Nijni-Novgorod. Les habitants de Pe-
trograd sont destinés à devenir la proie 
des bandes do voleurs composées d anciens 
forçats lettons. 
Les ouvriers contre les bolcheviks 

HELSINGFORS, 28 janvier. — On apprend 
que les- ouvriers des établissements Pputi-
lof, les plus grandes entreprises industriel-
les de Petrograd, se sont mis en grève au 
nombre do 60.000 environ pour protester 
contre les bolcheviks. 

Les ouvriers demandent la fin de la guère 
fratricide, la liberté du commerce et une 
entente entre tous les partis. 

Des troubles graves éclatent 
à Budapest 

— 

BERNE. 28 janvier. — On annonce de Bu-
dapest, en date du 27 janvier, que des 
troubles graves se sont produits dans cette 
ville. Ils ont été provoqués par une manir 
festation de la Ligue antisémite qui a été 
récemment constituée. Il s'est produit des 
conflits sanglants. La garde civique a dû 
intervenir pour rétablir l'ordre. 

A la suite de ces incidents, le ministre 
de l'Intérieur, Btrza, a donné sa démission. 

Les dénonciateurs de Laon 
Le capitaine Salanson a procédé, hier, 

à l'interrogatoire d'identité de Georges He-
selile, Emile Tassot, Mme veuve Tassot, née 
Marie Ma.net. mère du précédent, mis à 
la disposition du 4° conseil par la 3° armée. 
Ils sont inculpés d'avoir participé, avec la 
femme Aubert, à Assis-sur-Serre, aux dé-
nonciations qui eurent pour résultat les 
exécutions de M. Fricoteau, maire'd'Assis ; 
de deux tirailleurs, Abd el Kader et Ben 
Zitali, et de deux autres habitants, dont le 
garde champêtre, MM. Auguste 'Evrard 
(adjoint) et Venboi-s. 

En outre, ils sont impliqués dans une 
affaire où un nommé Beaugé fut dénoncé 
aux Allemands et condamné à mort. Tou-
tefois, les Allemands, ayant appris qu'il 
avait été faussement accusé, commuèrent 
sa peine en celle des travaux forcés et 
mirent en jugement les trois accusateurs, 
qui se virent condamner à cles peines di-
verses de prison et d'amende. 

Le conseil de guerre de la 3' armée a, 
en outre, mis à la disposition du capitaine 
Salanson Mme Germain, veuve Plouard, de 
Laon. ancienne amie de nombreux Alle-
mands, laquelle, comme son mari la gênait, 
le dénonça à la kommandantur, qui 
l'expulsa. 

Un notable dû pays, ayant d'ailleurs re-
proché à celle-ci sa conduite, fut à son 
tour dénoncé et déporté en Allemagne. 
Mme Germain est inculpée d'intelligences-
avec l'ennemi. 

Le capitaine Salanson a reçu M. Louis, 
commissaire à la Sûreté générale, qui lui 
-a' rendu compte des diverses missions en 
cours. 

Enfin il a interrogé' Gabrielie Verhon, 
née Lambert, et Emile Thomas, à qui il a 
fait préciser les conditions dans lesquelles 
le policier allemand était en possession 
d'une bague provenant d'un des tirailleurs 
fusillés à Augnioourt. Thomas a affirmé 
que cette bague lui avait été donnée par 
le juge Richter, qui condamna les deux 
soldats. 

L'indemnité 
de démobilisation 

Par; une note communiquée à la presse, 
la commission du budget fait savoir qu'elle 
a demandé au gouvernement si, on raison 
de la situation financière, i! n'admettrait 
pas que le bénéfice do la primo qui, en 
tout état de cause, devrait être réclamé 
par les intéressés, fût limité aux militai-
res a'yant au moins six mois de présence 
sous les "drapeaux et accordé seulement à 
ceux qui n'auraient pas de ressources suf-
fisantes pour subvenir à leurs besoins et 
à ceux de leurs familles. 

Une société féministe 
franco-américaine 

Aujourd'hui se tiendra au quartier gé-
néral de l'Y. W. C. A. américaine, 8, place 
Edouard-YII, la première réunion du Co-
mité provisoire d'une société en voie de 
formation et qui sera composée de femmes 
françaises et américaines. Cette société est 
créée sous les auspices du « Conseil natio-
nal des femmes françaises», des «Amies 
de la. jeune fille», de-1'«Association des 
étudiantes », etc. et de l'Y. W. G. A. améri-
caine. Parmi les organisatrices, citons : 
Mmes Jules Siegfried fils, Pichon-Landry, 
la comtesse ,do Pourtalès, Maria Vérone, 
Mlle Avril de Sainte-Croix, la comtesse 
Hélène Goblet d'Alviella, Mrs Bristal, Mrs 
Robert Lansing, Mrs VV. G. Sharp, femme 
de l'ambassadeur des Etats-Unis, Mrs Em. 
Fowler, Miss Charlotte Niven, de Florence, 
etc., etc. 

Une délégation de cheminots 
à la présidence du Conseil 

A la suite' de l'arrestation de M. Léon 
Midol, secrétaire du Syndicat des chemi-
nots de Dijon, M. Bidegaray, secrétaire de 
la Fédération des cheminots, s'était pré-
senté, accompagné de trois membres de la 
commission executive, à la présidence du 
Conseil, où il avait eu avec M. Mandel, di-
recteur du cabinet, un entretien demeuré 
sans conclusion, i 

Lo lendemain (matin — c'était hier —.la 
délégation a été reçue.de nouveau, mais cette 
fois par M. Clemenceau, qu'assistait 
M. Claveillo, ministre des Travaux publics 
et des Transports. 

Après avoir écouté M. Bidegaray lui 
faire l'exposé des revendications du per-
sonnel des chemins de fer, M. Clemenceau 
s'est déclaré disposé à examiner les reven-
dications avec la plus grande bienveillance. 
Quant, à l'arrestation de M. Midol, sur la-
quelle la délégation a formulé des réser-
ves, le président du Conseil a répondu que, 
la justice étant saisie, il n'avait pas à in-
tervenir. 

LA SOZIAL-DEMOKRATIE 

La Conférence de Berne 
seul espqirdcJ^AUemagne 
Le gouvernement de Berlin espère 

que les décisions de la Conférence 
de Paris y seront revisées. 

T,a Gazette générale d'Allemagne, qui 
est devenue l'organe officieux du gouver-
nement de Berlin, donne cette curieuse 
appréciation sur la conférence socialiste 
de Berne telle qu'elle apparaît du côté 
allemand : 

« Ce n'est pas un effet du hasard si la 
conférence de Berne se réunit en même 
temps que la Conférence de paix. Le ca-
ractère et l'activité de la conférence de 
Berne seront fort différents, selon qu'à 
Paris ce sera Clemenceau ou Wilson qui 
l'emportera. 

» En dernière analyse, les décisions 
prises à Paris devront être ratifiées à 
Berne, et il se pourrait., que l'Histoire 
étahlit plus tard que c'est à Berne et non 
à Paris que l'on a trouvé le point d'appui 
grâce auquel Archimède voulait soulever 
le monde. » 

A la commission 
de la législation fiscale 

Avant de présenter son rapport sur la 
proposition de M. Jacques Stern relative 
à la constitution d'une société financière 
dos nations, la commission de la législation 
fiscale a décidé d'insister auprès du gou-
vernement pour qu'il étudie cette proposi-
tion et en adopte le principe. 

D'autre part, M. Vincent Auriol a été 
chargé d'un rapport provisoire sur la pro-
position ayant pour objet de modifier l'im-
pôt sur le revenu. 

La commission a approuvé le rapport de 
M. Jean jfennessy favorable à la proposi-
tion de M. André Lebey relative à la cons-
titution d'une caisse nationale littéraire, et 
à celle de M. André Hesse tendant à établir 
au profit des artistes un droit de 2 0/0 sur 
les ventes publiques d'objets d'art. 

Dans sa prochaine séance, la commission 
entendra le ministre des Finances sur les 
modifications projetées à la taxe de luxe. 

Le trafic des wagons 
Deuxième audience 

Journée .préliminaire ; c'est-à-dire jour-
née de procédure. Mes Fournier, dè Mon-
tau et Chauvin déposent conclusions sur 
conclusions, tendant toutes à l'incompé-
tence du 4e conseil, et parce quo les em-
ployés de chemin de fer, même mobilisés, 
ne sont point des fonctionnaires et qu'il ne 
saurait donc y avoir corruption de fonc-
tionnaire, et parce que les faits princi-
paux d'arrestation et d'instruction s'étant 
commis dans la région de Montpellier, seul 
le conseil de guerre de ladite région peut 
être saisi. Après ripostes du lieutenant 
Jeanhigros combattant, losdites conclu-
sions, le conseil les rejette et se déclare 
compétent. 

Aujourd'hui, interrogatoire des préve-
nus.... à moins de nouvelles conclusions. 

L'affaire Zucco 
—. }<je 

L'affaire Zucco passe des mains de M. 
Bonin en celles du capitaine Bouchardon. 

Dès hier, le capitaine rapporteur a in-
terrogé un rentier de Bois-Colombes, M. 
Charles-Léon Guy, âgé de cinquante ans, 
lequel est inculpé de commerce avec l'en-
nemi en compagnie de Zucco, pour avoir 
servi d'intermédiaire à celui-ci pour tou-
cher des coupons russes d'origine alle-
mande. 

Dans la couture 
.—ac*— -

Les chambres syndicales de la couture 
parisienne et des tailleurs, représentées 
par Mme Paquin, M. Barotte et M. Detrois, 
continuent la série de leurs accords avec le 
syndicat des travailleurs do l'habillement, 
que représentent MM. Millerat et Vignaud, 
le syndicat professionnel de la rue de l'Ab-
baye et le syndicat féminin de la rue de 
Soie. 

Hier, en présence de M. Colliard, minis-
tre du Travail, les deux parties ont signé 
une convention fixant à 50 0/0 la majora-
tion des heures supplémentaires, majoration 
applicable à partir du 25 janvier dernier. 

Le ministre a vivement félicité les orga-
nisations patronales et ouvrières de l'es-
prit conciliateur apporté par elles dans la 
discussion de leurs intérêt^ respectifs. 

NOUVELLES BRE VES 
— M. Messager a donné sa démission de ohef 

d'orchestre de la Société des Concerts du 
Conservatoire pour se consacrer exclusivement 
à la composition musicale. 

£i* Après avoir adopté lo projet de loi relatif 
à l'office de liquidation des stocks, la commis-
sion du budget a désigfté hier un sous-commis-
sion pour contrôler les opérations de co dernier. 

— L'Ecole .poiytechnique sera ouverte à nou-
veau, à partir du 12 mars prochain, aux étlèves 
reçus qui. n'ont pas encore pu y commencer ou 
y achever leurs études. Chaque élève recevra 
ime note, individuelle l'informant de la date et 
des conditions de son entrée à l'école. 
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LA VALLÉE DE LA PEUR 
Roman inédit-

par 

CONAN DOYLE 
DEUXIÈME PARTIE 

LES ÉCUMEURS 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1016 kilos: 
Cuivre Chili disp SO 1/2. livrable 3 mois 82 1/2 ; 
filectrolytique 10-4 : Etain comptant 248, Uvïahle 
3 mois 245 1/4 ; Plomli anglais 35 ; Zinc comptant. 
5i5Argent (ronce) 4S 7/10 

III. — Loge 341, Vermissa {Suite.) 
— Quant à moi, reprit te capitaine, je 

no sonnerai mot, tant que je vous verrai 
marcher droit. Mais, si vous bronchez, 
gare ! Sur ce, je vous souhaite une bonne 
nuit. Et pareillement à vous, conseiller. 

Il ne se doutait pas, en quittant la salle, 
qu'il venait d'y faire un héros. Déjà, dans 
la ville, on s'était chuchoté les hauts faits 
de Mac Murdo à Chicago ; il avait toujours 
«conduit les questionneurs avec le sourire 
d'un homme qui ne tient pas à la gloire. 
Mais voici que lo bruit public recevait une 
consécration officielle. Les consommateurs, 
pressés autour de lui, l'accablaient do poi-
gnées de main. Désormais, la commu-
nauté l'admettait iw ses ' privilèges. Mac 
Murdo supportait fort bien la boisson ; 
néanmoins, s'il n'avait eu Scanlan, ce soir-
là, pour le ramener à son domicile, le héros 
trop fêté eût passé la nuit sous le comp-
toir. V j. 

Un samedi soir, il fut présenté à la loge. 
Etant un initié de Chicago, il avait cru 
qu'il passerait sans cérémonie ; mais , la 
loge de Vermissa avait ses rites particu-
liers, dont elle se montrait jalousé : elle 
exigea '.que' le postulant s'y soumit. Elle 
tenait ses séances dans une grande salle 
que lui réservait expressément la Maison 
de l'Union.. Là se réunissaient une soixan-
taine de membres, qui, ' d'ailleurs, étaient 
loin de représenter la force réelle do l'or-
ganisation : car Û y avait, dans la vallée 
et sur tes deux versants de la montagne, 
d'autres loges qui échangeaient entre elles 
leurs affiliés, quand il se préparait une 
affaire sérieuse, de sorte qu'un crime, pou-
vait être commis dans une localité par des 
hommes venus du dehors. En tout, la secte 
ne comptait pas moins de cinq cents mem-
bres -répartis dans le district,-

La salle des séances était nue. Les assis-
tants s'y rangeaient autour d'une longue 
table. Une seconde table, chargée de bou-
teilles et de verres, occupait l'un des côtés, 
et déjà quelques membres de l'assemblée 
tournaient leurs yeux vers elle. Mac Ginty 
présidait ; sur sa noire tignasse était posée 
une toque plate en velours noir ; il avait 
passé à son cou une étole violette ; ainsi 
costumé, il semblait l'officiant de quelque 
messe satanique. A sa gauche et à sa droite 
siégeaient les hauts dignitaires de la loge, 
au milieu desquels se détachait le beau 
visage cruel de Ted Baldwin. Tous por-
taient une écliarpe ou un médaillon, em-
blème de leur charge. La plupart étaient 
des hommes d'.âge mûr ; le reste compre-
nait des jeunes gens de dix-huit à vingt-
cinq ans, exécuteurs alertes et dispos des 
ordres de leurs aînés. Parmi Ces derniers, 
beaucoup avaient des traits qui annon-
çaient des âmes de fauves, rebelles à toute 
contrainte ; mais si l'on regardait la masse, 
on avait peine à croire, que ces figures 
vives et ouvertes fussent celles d'assassins 
qui poussaient la perversion morale jus-
qu'à s'enorgueillir de leur degré d'avan-
cement dans le crime, et qui entouraient 
de leur respect un homme réputé pour sa 
façon de « faire proprement les choses ». 
Ces êtres déformés mettaient une sorte de 
vertu chevaleresque à proposer leurs ser-
vices-contre des gens qui n'avaient pas le 
moindre tort envers eux, et qui, même, leur 
étaient le plus souvent inconnus. Le crime 
accompli, ils se disputaient l'honneur d'a-
voir porté le coup fatal, ils s'amusaient et 
ils amusaient leurs camarades à raconter 
les cris et les contorsions de la victime. 
Dans le principe, ils s'entouraient encore 
d'une certaine discrétion. Mais, à la lon-
gue, ils en étaient venus à une sorte d'ex-
traordinaire impudence. Car, à force de 
braver la . loi, ils avaient acquis la convic-
tion que nul n'oserait jamais témoigner 
contre eux ; et, d'autre part, ils disposaient 
d'une armée de faux témoins, en même 
temps que d'un trésor bien garni pour 
faire appel, en toute circonstance, aux meil-
leurs avocats des Etats. Dix années de cri-
mes n'avaient pas vu la justice convaincre 
une seule fois les criminels. L'unique dan-
ger qui menaçât jamais les Ecumeurs, c'é-
tait leur victime ; car, même attaquée à 
l'improviste et accablée par le nombre, 
elle pouvait, comme il arrivait parfois, 
laisser des marques sur ses agresseurs. 

Mac Murdo avait été prévenu que sa 
réception donnerait lieu à certaines épreu-
ves, mais personne n'avait voulu lui dire 
en quoi elles devaient consister. Deux frè-
res le conduisirent solennellement dans une 
pièce voisine de la grande salle. Le mur-
mure des. voix lui parvenait a travers la 
cloison de planches. Une ou deux fois, il 
entendit prononcer son nom, et il comprit 
qu'on discutait sa candidature.. Puis un 
appariteur entra, qui portait en travers de 
la poitrine un baudrier vert et or. 

— Le Maître ordonne qu'on l'attache, 
qu'on lui masque les yeux et qu'on l'intro-
duise, dit-il. 

Alors trois hommes lui enlevèrent son 
veston, retroussèrent' la manche droite de 
sa chemise et lièrent ses- bras au-dessus 
des coudes. Un quatrième lui enfonça sur 
la tête un lourd capuchon qui lui recou-
vrait tout le sommet du visage et l'empê-
chait de rien voir. Puis on le mena devant 
l'assemblée. 

Son capuchon l'aveuglait et l'étouffait. 
Il percevait autour de lui un brouhaha de 
foule. Soudain, la voix de Mac Ginty arri-
va, faible et comme lointaine, à.ses oreilles 
assourdies, 

— John Mac Murdo, disait-elle, êtes-
vous déjà membre de l'Ancien Ordre des 
Hommes-Libres ? 

Il s'inclina, 
— La loge 29, de Chicago, est-elle votre 

loge ? 
Il s'inclina do nouveau. 

—-'Les nuits ; obscures sont fâcheuses, 
dit la voix. 

— Oui, pour l'étranger en voyage, ré-
pondit-il. 
' — Les nuages sont -noirs; 

C'est qu'une tempête Approche. 
— Les frères se déclarent-ils satisfaits? 
Un murmure général d'assentiment cou-

rut dans la salle. ;.-
:— Frère, reprit Mac Ginty, nous con-

naissons, à votre mot d'ordre et de rallie-
ment, que vous êtes des nôtres..Il faut que 
vous sachiez, cependant, que, dans ce 
comté, et dans plusieurs autres de ce pays, 
nous avons certains rites, et aussi certains 
devoirs particuliers, qui exigent des hom-
mes braves. Etes-vous armé pour l'é-
preuve ?-

— Je le suis. 
— Etes-vous ferme de cœur ? 
— Je le suis. 
— Faites un pas en avant. 

A peine ces mots étaient-ils dits, Mac 
Murdo sentit, sous le capuchon, la pression 
de deux pointés, placées à la- hauteur de 
ses yeux, et qui ne pouvaient, semblait-il, 
manquer de les lui crever s'il allait plus 
loin. Mais il tendit ses nerfs, fit en-
core un pas, puis un autre, et à mesure 
qu'il avançait la pression devenait moins 
sensible. II y eut un bruit voilé d'applau-
dissements. . 

— Est-il ferme de cœur ? c.emanda la 
voix. Supportez-vous la souffrance ? 

— Tout comme un autre, répondit Mac 
Murdo. 

— Qu'on l'éprouve ! 
• Il contint à grand'peine un hurlement, et 

défaillit presque, tant il venait de ressentir 
à l'avant-bras une douleur effroyable. 
Pour n'en laisser rien paraître, il se mordit 
les lèvres et serra les poings. 

— J'en supporterais davantage, dit-il. 
Cette fois, les applaudissements reten-

tirent, Jamais candidat n'avait si magnifi-
quement subi l'épreuve. Des mains lui ta-
pèrent dans lo dos. On lui enleva lo capu-
chon. Souriant, encore aveuglé, il reçut les 
félicitations des frères. 

— Un dernier mot, frère Mac Murdo, dit 
Mac Ginty. Vous avez déjà prêté le ser-
ment de secret et de fidélité, vous savez 
que la violation de ce serment entraîne la 
mort certaine et inévitable ? 

— Je le sais, dit Mac Murdo. 
— Et vous acceptez la règle du Maître 

en toute circonstance ? 
— Je l'accepte. 
— Alors, au nom de la loge 341, de Ver-

missa, je vous admets à nos débats et pri-
vilèges. Apportez les liqueurs, frère Scan-
lan, nous allons boire à notre digne frère. 

fin avait rendu à Mac Murdo son veston ; 
avant de le remettre, il examina son bras 
droit, où il continuait de ressentir une 
douleur cuisante ; et, sur la peau de l'a-
vantTbras, il vit so détacher, net, profond, 
imprimé au fer rouge, un cercle entourant 
un triangle. Quelques-uns de ses 'voisins 
retroussèrent leurs manches pour lui mon-
trer qu'ils portaient, eux ;aussi, la marque 
de la loge. 

— Nous avons tous la nôtre, dit l'un 
d'Sux, mais nous ne l'avons pas reçue avec 
la môme bravoure. 

— Bah ! ce n'est rien, dit-il, bien qu'il 
souffrît toujours cruellement de sa brû-
lure. 

Quand, le verre en main, on eut achevé 
de fêter cette heureuse initiation, la loge 
rentra en séance pour l'expédition des 
affaires courantes. Mac Murdo, habitué aux 
prosaïques réunions de Chicago, écoutait 
de ses deux oreilles, avec une surprise qu'il 
se gardait de trahir. 

(A suivre.) ' . - ' 
Traduit de l'anglais par LOUIS LABAT. ' 

VEUILLEZ NOTER: LA MAISON LEWIS, 
18, rue Royale, solde, après inventaire, ses 
chapeaux d'hiver à des prix absolument ré-
duits, les jeudi 30, vendredi 31, samedi 1e' 
février. Vente strictement au comptant. 

Émission de Bons Municipaux 
de. la Ville de Paris 

L'émission des nouveaux bons munici-
paux a commencé le 27 janvier courant, 
comme nous l'avions» annoncé. Le succès 
de cette opération s'est affirmé dès le pre-
mier jour ; les bons sont extrêmement re-
cherchés. . , 

Les demandes de ia clientèle des banques 
se sont élevées à un chiffre si considérable 
qu'elles n'ont pu être accueillies qu'en par-
tie. Ainsi 240 millions ont été placés dans 
les premières heures de l'ouverture de la 
souscription. 

Quant aux 10 millions formant le surplus 
de l'emprunt et réservés aux petits sous-
cripteurs, c'est-à-dire aux personnes ne 
souscrivant pas plus de cinq mille francs 
et présentant directement leur souscription 
.à la Caisse municipale, ils ont fait égale-
ment l'objet de très nombreuses demandes. 

L'émission ne reste donc ouverte, en défi-
nitive, que pour le reliquat de cette tranche 
de 10 millions, qui certainement sera très 
prompternent épuisé. 

Le droit de préférence conféré aux por-
teurs de bons pour la souscription aux obli-
gations à long ternie que la Ville de Paris 
se propose d'émettre en exécution de la déli-
bération votée par le Conseil municipal le 
30 décembre dernier a élé, sans aucun 
doute, une cles causes les plus décisives du 
grand succès de l'opération qui vient 
d'avoir lieu. 

LE PALAIS DE LA NOUVEAUTÉ 
(Grands Magasins Dufayel) 

a l'honneur d'informer sa fidèle clientèle 
que son EXPOSITION annuelle de BLANC 
aura lieu le. vendredi 7 février prochain. 
Toutefois, il engage sa clientèle, avant 
qu'elle fasse ses achats, à -visiter, à partir 
du 30 janvier, cette incomparable ma-
nifestation. 

Le PALAIS de la NOUVEAUTE ne met 
en vente que des marchandises de tout pre-
mier ordre., et son principe de ne prendre 
qu'un petit bénéfice lui permet de les 
vendre à des prix défiant toute concur-
rence à qualité égale. 

Le PALAIS- de la NOUVEAUTE qui, le 
premier; a pris à sa charge la TAXE de 
LUXE, continue à la supporter entièrement 
jusqu'à lin mars 1919, faisant ainsi profiter 
sa clientèle des sacrifices qu'il s'est im-
{ûosés. 

LES SELS DE VITTEL 
COMPLÈTENT LA CURE DE G R AH DE SOURCE 
42, rue de Paradis - PARIS - et toutes bonnes pharmacie» 

LE "T IP " remplace le Beurre 
Ans. PeJlaria. 82, r. Rambuteau (2>Jilt l/3kg.> 

LA DOCUMENTATION SUR LA GUERRE 
LA PLUS COMPLÈTE ET LA PLUS EXACTE 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

est fournie par la collection d'ExCELSIOR 
depuis août 1914. — Quelques-unes peuvent 
encore être livrées. ~ Demander conditions 

spéciales à nos bureaux. 
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LE MONDE 
LES COURS 

— En raison de la1 mort de S. À. R. le 
prince John d'Angleterre, la Cour d'Espagne 
postera le deuil pendant vingt jours. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— D-an Livio Rorghàse., fils du prince Bor-
jg-hèse et de la princesse, née comtesse Apponyi,, 
vient d'MïB nommé .ministre d'Italie à Bel-
grade., 
CERCLES 

— Au scrutin de ballottage du Nouveau 
■SCerate, ont été admis:: 

A titre de membres permanents : le comte 
li. de Castellane, lieutenant aviateur, décoré 
de la croix de guerre, quatre citations, qui 
avait pour parrains le comte H. de Castellane 
et le baron de La Grange O'Tard ; le baron 
Guillaume Reille, chasseur au 200 bataillon, 
retour des prisons allemandes, qui avait pour 
parrains le marquis du Luart et M.. Bourlon 
de Sarty ; le vicomte de Courson de Ville-
neuve, chef de bataillon au 40 tirailleurs, dé-
coré de la Légion d'honneur et de la croix 
de guerre avec huit citations, qui avait pour 
parrains le marquis du Crozet et le comte de 
D.amrémairt. 

A- titre temporaire z*io lieutenant-colonel 
TL. Francis Riggs., commandant d'artillerie de 
campagne à l'armée américaine,, présenté par 
M. E. Eiggs et le baron de La Grange 
O'Tard. 
CITATIONS 

— Mlle Marie-Louise Gartner des Gorets, 
infirmière-major S.. B.. M.,, surveillante géné-
rale d'un groupement d'ambulances, vient 
d'Être citée à l'ordre de l'armée. 
^FORMATIONS 

— La réception organisée avant-hier par 
TAmesiam Yovng Women Association, .en 
l'honneur de Mrs Wilson., fut des plus bril-
lantes e± des plus réussies. 

Uaa grand nombre de notabilités parisiennes 
et amériraines avaient répondu à l'invitation 
dm Comité,, qui avait tenu à réunir les dames 
alliées dont le dévouement et la bienfaisance 
ont été si admirables pendant ces longues 
années de guerre. On remarquait : Mrs Sharp 
•ot miss M. Sharp., Mrs House, Mrs Lansing, 
comtesse de Derby, duchesse d'Uzès douai-
rière,, Mrs Robert Wood Bliss, Mrs Rîdgely-
Carter, comtesse d'Haussonville, marquise de 

. G:anay, princesse Ivaraggiorgevicli, Mme Hen-
nessjC Mme J. Mmrrœ, comtesse Orlowska, 
Mme Tuck, Mme Waddington, Mme G. Ha-
notanx, Mme Hottinguer, comtesse Granville, 
Mlle V. Thompson, Mme Pérouse, Mme J. 
Siegfried, Mme" Camot, comtesse d'Aramon, 
Mme Avril de Sainte-Croix, Mme Mark Bald-
•win., Mme Béraxd, etc., etc. 

— La princesse Jacques de Broglie a donné 
dimanche une petite réception musicale, dans 
ses. salons de l'avenue de Messine. 

Dans l'auditoire : comtesse Bonin-Longare, 
princesse Edmond de Polignac, princesse de 
•La Tour d'Auvergne, comtesse Marc de Beau-
mont, marquise Sa.lvago-Raggi, baron et ba-
ronne Robert de Rothschild, baronne Roger, 
princesse de Montholon, M. Gaveau, baron et 
baronne Gourgaud, etc. 

— Le comte Louis de Rongé, lieutenant 
d'artillerie, déjà titulaire de la croix de guerre 
avec , cinq citations. Vient d'être nommé che-
valier de la Légion d'honneur. 

Ce brillant officier est le fils de la com-
tesse de Rougé, née de Kerouartz. 
NAISSANCES 

— La duchesse de Medinaceli a mis au 
monde une fille, à Madrid. 

— Lady Saville a donné le jour à un fils, à 
Londres. 
FIANÇAILLES 

— Le comte Paul de Gallard de Zaleu est 
fiancé à Mlle Edith Témoin, fille du docteur 
Témoin, chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de 
Bourges, et de Mme,' née Billot. 
MARIAGES 

— Aujourd'hui aura lieu, à Londres, en 
l'oratoire de Brompton, le mariage de miss 
Violet de Trafford, avec le capitaine Rupert 
Kcppel, des Coldstream Guards, fils de lord 
et lady Abermale. 

DEUILS 
Nous apprenons la mort : 
De M. José Santamarina, un des membres 

■ les plus connus et les plus estimés de la 
colonie argentine de Paris. Possesseur d'une 
très grande fortune,' le défunt s'était montré 
d'une générosité inlassable envers de nom-
breuses œuvres de guerre. Sa perte sera vive-
ment ressentie par ses amis et par tous ceux 
qu'il n'a cessé de secourir ; 

De Mme Alexandre de Lavit, née Troutjle-
bert, femme du chef du contentieux des Che-
mins de fer de l'Etat. 
BIENFAISANCE 

— Une touchante manifestation a eu lieu 
hier au Palais d'Orsay. Les Hollandais de 
Paris offrirent un déjeuner d'adieu au per-
sonnel des ambulances du Pré-Caielan et de 
l'hôpital auxiliaire 77. Le banquet comprenait 
trois cents convives. A la table d'honneur 
avaient pris place : M. le chevalier de Stuers, 
ministre des Pays-Bas à Paris ; M. Loudon, 
ancien ministre des Affaires étrangères de 
Hollande ; M. Albert Favre, sous-secrétaire 
d'Etat.à l'Intérieur; MM. Dalimier et Godard, 
qui célébrèrent la générosité des comités hol-
landais envers nos prisonniers et nos réfugiés 
pendant ces quatre années de guerre. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
9 à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

Magasins généraux de. la rive gauche, 105 à 111, 
Bd Saint-Germain. Mobiliers de style. Reproduct. 
Compiègne, Chantilly, Fontainebleau, Obj. d'art, 
Tableaux de maîtres. Marbres, etc. Les plusi 
belles occasions de Paris. Ouvert de 9 h. à 6 h. 

La Gaine 

remplace le corset et conserve une ligne souple 
12, rue Tranchai, PARIS 

Modèles en latislt et tricot à partir de 65 /ran« 
En tissus élastiques ajourés, fil ou soie, à partir Je 75 franet. 

~—.TA VENDRE—J 
Plusieurs belles chambres à coucher noyer et I 
acajou sculpté av.igde diminution de prix.S'ad. I 
ch.le fab*,Mon Bougry,ô3,r.de la Roquette (XIe) I 

J JJI «M pi" p BIJOUX OR jusqu'à 5 Ir.; 
MO ri C I C argent, platine au mieux; 

dentiers, 0 fr. 75 la dent ; perles, brillants 
jusqu'à 2.000 fr. le carat. GRANIË, 4jà, rue 
Lafayette. Téléph.: Berg. 48-53. 

CÔKTCHÂÛFFÂGË 
domestique, central et industriel. GRESILLON et 
POUSSIER. Livraison rapide Paris et banlieue. 
Expédition par péniche Etablissements Georges 
1ZARAR. 41, rue Taitbout. Téléphone : Central 
78-19. Bien demander Etablissements Izarar. 

RÉNOVATEUR-ROBINET 
TEINTURE INSTANTANÉE pour ̂ fii^ 

i 17.Rue Croix des-Petits-Chamus. PARIS 
DX I 
BE I 

STANDARD S. ï.T. batterie centrale inté-
grale à 100 directions, 

2 postes d'opération avec postes et sonneries, en 
bon état de fonctionnement, à vendre. Pour vi-
siter, g'adresser 20, rua Auboirj, Qtichy, 

B L O C N O TES 
UN des résultats des grèves dans les 

industries des transports parisiens sera 
que le prix des places, dans les 

tramways et autobus de la région parisienne, 
sera élevé de quelques centimes : la vie chère, 
toujours la vie chère ! Mais je sais bien ce 
qui arrivera : si l'ensemble du publie paie da-
vantage, il y aura moins de gens qui paieront, 
et il se peut' que les compagnies n'y gagnent 
pas davantage. 

Il y a une dizaine d'années, cette question 
de l'élévation du prix des places pour Jes 
tramways départementaux fut déjà débattue 
devant le Conseil général de la Seine. On s'en-
tendit assez vite sur le principe. Après quoi, 
un conseiller général se leva : 

— Ça va bien, dit-il, mais je demande le 
demi-tarif pour tous les hospitalisés du dépar-
tement de la Seine. 

Accordé, à l'unanimité. Mais un second 
conseiller général proposa : 

— Messieurs, je ne proteste pas. Toute-
fois, les hospitalisés sont nourris et logés. Cette 
mesure est- donc encore plus juste, appliquée 
aux citoyens inscrits aux bureaux de bienfai-
sance. 

Cela allait de soi. Donc, demi-tarif égale-
ment pour les assistés. Après quoi, le Conseil 
général, saisi d'une fièvre généreuse, vota le 
demi-tarif pour les travailleurs municipaux, 
puis pour les sourds-muets et les aveugles, puis 
pour les personnes accompagnant les aveugles. 
On n'en serait sans doute point resté là s'il 
n'eût été si tard. 

Et notez que tous ces dégrèvements étaient 
parfaitement justifiés. Seulement, à force d'en 
faire, on arrive à un texte non écrit, mais 
qui est la réalité : « Seuls le président de la 
République, les ministres, les millionnaires et 
les étrangers paieront place entière. » 

Et', comme tous ceux-là ne vont jamais en 
tramway, il n'y a guère que les poires comme 
vous et moi qui voyagent à plein tarif. 

Pierre MILLE. 

Des boutonnières vont fleurir 
Le gouvernement demande au Parle-

ment un contingent important de cravates, 
de rosettes et de rubans de la Légion 
d'honneur pour récompenser les services 
exceptionnels rendus au titre civil au 
cours de la guerre. En tout, 24 cravates de 
commandeur, 165 rosettes d'officier et 
•1.041 crois de chevalier. 

La présidence du Conseil et le ministère 
de la • Guerre demandent, pour leur : part, 
.11 cravates. 05 rosettes et 511 croix ; 

Le. ministère de l'Intérieur, 7 cravates, 
65 rosettes, 315 croix : 

Le ministère des Finances : 4 cravates ; 
Le ministère do l'Agriculture : 10 ro-

settes, 120 croix : 
Lo commissariat des transports .: 6 ro-

settes. 25 croix ; 
Le ministère de l'Instruction publique : 

2 cravates, 11 rosettes. 35 croix ; 
Le ministère des Régions libérées : 8 ro-

settes, 35 croix. 
De quoi l'aire ■ beaucoup d'heureux et 

surtout beaucoup de mécontents. 

L'ongle du lion 
Certains détails de cette ténébreuse' af-

faire de faux R-odins déconcertent le pu-
blic, peu familiarisé avec les dessous des 
ateliers. U s'imagine encore qu'à la ma-
nière de Michel-Ange; et de PÎiget le sta-
tuaire dégrossit et sculpte lui-même le 
bloc de marbre- qui emprisonne sa pensée. 
U n'en est rien. L'artiste établit, générale-
ment, une maquette. Celte maquette, agran-
die, est- soumise à un praticien habile, qui 
la réalise dans la pierre ou le marbre. 

Ainsi font la plupart des sculpteurs con-
temporains... Ainsi faisait l'illustre Rodin. 

Quand ses praticiens — car il. en avait 
plusieurs qui travaillaient sans cesse ot ex-
clusivement pour lui — lui soumettaient 
sa statue, il l'examinait, il la toisait avec 
la plus grande attention. 

Silencieux, il tournait, un moment, au-
tour de cette nouvelle fille de son génie. 
Puis, soudain, il saisissait un crayon de 
couleur, et en zébrait les flancs de sa sta-
tue ! 

— Enlevez ça ! ordonnait-U. Dégrossis-
sez ! Dégrossissez ! ^ 

Parfois, le praticien hésitait, risquait une 
objection timide... Alors, le Maître saisis-
sait un ciseau et un maillet, -et tapait à 
tour do bras sur les faces soulignées. Au-
tour de lui, on tremblait... N'eût été le res-
pect dû au génie, on eût crié au vanda-
lisme. ■ 

Mais sous les coups impétueux du prince 
des sculpteurs, dans les éclats du marbre 
dégrossi, la statue s'animait, vivait, res-
pirait.-

C'était, littéralement, le coup de1 pouce 
du Maître, l'ongle du lion ! 

Les Mémoires de Pierrot 
Au clair de la lune, notre ami Pierrot, 

Willette, a pris son agile crayon, et il a 
esquissé... Non ! Non ! U a écrit ses sou-
venirs sur les mœurs artistiques de ces 
quarante dernières années. 

Avant un mois, paraît-il, nous aurons' la 
joie de savourer les piquants Mémoires de 
Willette. Mais seront-ils illustrés par lui? 

Ruines humaines 
Le docteur Albert Cataiette, directeur de 

l'institut Pasteur de Lille, faisait, hier, de-
vant l'Académie de médecine, un tableau 
navrant dos ruines humaines qu'ont lais-
sées dans cette ville les Allemands. 

D'abord la mortalité s'est élevée, pen-
dant l'occupation, de 19 0/0 à 27,73 0/0 en 
1915. puis à 29,26 on 1916, à 30,41 en 1917 
et à 41,55 0/0 en 1918. L'insuffisance de la 
nourriture et l'impossibilité d'une hygiène 
convenable ont été les causes principales 
de cette mortalité et, pour les vivants, de 
la tuberculose, du scorbut, des œdèmes qui 
sévissent encore gravement aujourd'hui. 

Les naissances sont tombées de 4.885 à 

PEINTS PAR EUX-MEMES 

////;, 

MORT, SPARTACUS ET Cie 

— Après quatre ans de guerre, je redoutais la ration de famine; mais, grâce à Spar-
tacus, Je suis bien nourrie. , (Dessin de WHIibaW Krain. — CUc, de Berlin.) 

602, de 1913 à 1918. Les trois, cinquièmes 
de la' population survivante d'adolescents 
sont tuberculeux ; les jeunes filles do-dix-
huit . ans sont, physiologiquement inférieu-
res aux fillettes, normales.'de treize ans. 
Quant à l'état psychique,, les professeurs et. 
maîtres d'école le constatent très abaissé. 

Peut-être pourra-t-on réagir sur les 'en-
fants de huit à seize ans par une surali-
mentation méthodique d'au -moins une 
année. , 

Le pont de la Tournelle 
On' transforme le pont de la Tournelle, 

déjà agrandi sous. Louis-Philippe. 
En' 1369, c'était un simple' pont de bois. 

Les'eaux l'emportèrent en 1620. On le rem-
plaça par un nouveau pont que la capri-
cieuse et fantasque rivière de Seine ren-
versa encore moins de dix ans après. Le 
pont actuel a été construit en 1636. 

Il ;doit .son nom à une tournelle carrée, 
élevée à l'extrémité méridionale en. 1365 
pour " en ' défendre" rentrée êtrq.ùi,' recons-
truite en 1754, servait à' détenir les galé-

riens attendant leur départ pour les ga-
lères. Cette tourne'le fut démolie en 1787. 

Que, r.estera-t-il de ce'vieux pont après 
la modification actuelle ? Espérons qu'on 
respectera du moins celui qui le prolonge, 
de l'autre côté de l'ilo S'aint-Louis, Venise 
charmante et archaïque de' Paris : le pont 
Marie, cher aux rupins ! 

CELUI OUI SAIT SE DEBROUILLER 
— Croyez-vous que c'est contrariant, cette 

grève? dis-je, mais plutôt par manière de-con-
versation, au.monsieur sec et' nerveux que je 
venais de rencontrer sur le refuge de la place 
de l'Opéra, face à la grille fermée de notre 
souterrain national. 

— Eh bien ! mais, je ne trouve pas du tout, 
moi, riposta-t-il d'un ton presque agressif. Ce 
que les Parisiens en font, des histoires, parce 
qu'ils n'ont plus ce qu'il leur faut à l'heure 
et à la minute! Au lieu qu'if serait si simple 
de réfléchir, de combiner... Voyons, vous, par 
exemple, vous devez arriver d'Auteuil... 

— Comment savez-vous ?. .. 
— Vous avez cet air ahuri, et naïf des gens 
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de ce quartier-là quand ifs sont venus sur le 
boulevard par un moyen de fortune., Us n'y 
comprennent rien. Donc, vous arrivez d'Au-
teuil. Vous-avez attendu le 16, pendant plus 
d'une demi-heure, avenue Mozart ; puis, vous 
y avez renoncé et vous êtes rabattu sur le 
tramway du Louvre, qui vous1 â passé dix fois 
devant le nez . a\'cc douze personnes chaque 
fois sur les tampons. Découragé, vous avez 

ialors suivi lès quais à pied, et à la Concorde, 
épuisé, vous avez donné sept francs à un taxi, 
pour vous déposer ici., Je le répète, vous ne 
savez pas vous arranger. Tandis que moi, qui 
demeure place Wagram, j'ai pris la Ceinture 
à Péreire, je suis' descendu 'à Maillot, où'j'ai 
profité du seul métro qui fonctionnait et qui 
m'a déposé aussi à la Concorde. Quelques 
minutes de footing, et • me voici, en bonne 
forme, alors que vous êtes vidé. Ce soir, je 
dîne à Vincennes. Je passerai par Saint-La-
zare, et ferai le tour de Paris pour rentrer. 
Mais j'aurai tout le temps circulé en voiture. 

— Mais si vous aviez été invité à l'Odéon, 
par hasard ? insinuai-je. ' 

Mon interlocuteur alors me toisa avec un 
mépris indéfinissable et laissa tomber, défini-
tifs, ces mots : 

— Je ne sais pas quelles sont vos relations, 
mais, moi, je me suis fait une règle de n'avoir 
d'amis que dans des quartiers où on peut 
aller. Autrement, la vie serait impossible. — 
FRANCIS DE MIOMANDRE! 

La Journée des Pépères 
Nous avons eu la Journée des Poilus, des 

Orphelins, des Coloniaux, de la Croix-
Rouge... Et celle des Pépères ?' 

Pourtant, ils sont bien sympathiques et 
méritants, les braves vétérans à mousta-
ches grises ! 

Le maire et la. presse de Nantes, lancent 
l'Idée d'une Journée des Vieux, organisée 
pour sadiuer le retour au foyer -des terri-
toriaux. 
, L'idée est excellente. 

Un dimanche de printemps, à Nantes, il 
y aura, défilé de troupes. Un cortège'ira 
saluer les morts de la guerre au cimetière. 
L'après-midi, fêtes populaires, kermesse... 
Le soir, illumination et retraite aux flam-
beaux. 

Mais pourquoi, pas dans les autres bon-
nes villes de France ? ■ 

Poésie et réalité 
Quoi de plus poétique, de plus pitto-

resque, que la neige dans les descriptions 
des poètes du dans les tableaux des pein-
tres '? Quoi de plus prosaïque que la neige 
à Paris ? A„ peine tombée, elle se trans-
forme en unie boue gluante, louchissante, 
glaciale, que les balayeurs municipaux dé-
placent plutôt qu'ils n'enlèvent, et que pro-
jettent, en paraphes injurieux, sur les 
habits des infortunés piétons, les vertigi-
neux -camions aititomobiles... 

Alors, on -trouve très plausible l'étymo-
logie qu'assignent à Lutèce certains sa-
vants : ville -de houe ! 

Décisions intéressantes 
Les grands magasins de nouveautés A 

Pygnialion ont l'honneur d'informer leur 
clientèle que leur grande mise eh .vente 
annuelle'de Blanc. Toile, Lingerie, etc., est 
fixée au lundi 3 février et jours suivants. 
Les articles de réclame seront mis en vente 
à partir du jeudi 30 janvier. 

A dater du lundi 27 janvier et jusqu'à 
nouvel ordre « il ne sera perçu, aucune 
taxe de,luxe en sus des prix marqués ». 

Le calumet de paix 
La signature de l'armistice n'a point été 

sans éveiller un écho dans les régions de 
l'Alaska. La guerre que, depuis des géné-
rations, se livraient les tribus indiennes 
Sitka et Wrangell vient de prendre lin. 

Le jour où le monde prétondu civilisé 
décida de déposer les armes, les Indiens, 
frappés sans doute de cette sagesse, réso-
lurent de s'en rapporter aux Visages Pâles 
pour le règlement, de leurs querelles sécu-
laires. Nul être vivant ne peut se rappeler, 
un temps où les Sitkas et les Wrangells 
vivaient en paix; le moindre effort pour 
amener une trêve aboutissait généralement 
au massacre des infortunés parlemen-
taires. 

Voilà qui peut faire bien augurer de la 
Ligue des nations. 

Le chien du tommy 
Pendant la guerre, do nombreux chiens 

abandonnés ont été recueillis par les poi-
lus. , Ils ont partagé avec eux la pitance, les 
misères et les dangers..L'armée britanni-
que a fait, un sort à d'innombrables tou-
tous dont les propriétaires avaient fui 
les villages dévastés. Aujourd'hui, les tom-
mies quittent les contrées où ils se sont si 
courageusement battus, mais ils veulent 
emmener leurs chiens. Or, une loi britan-
nique récente prescrit une sévère, quaran-
taine de six mois à tout représentant de la 
race canine pénétrant en Angleterre. 
Généralement, le tommy ne saurait faire 
les frais de cette longue quarantaine ; aussi 
la Société protectrice des. Animaux de Lon-
dres s'est-elle émue. Elle a offert de pren-
dre les dépenses à son compte. Ainsi, dans 
maint cottage anglais, on conservera pen-
dant des années un souvenir de la France 
et de la guerre. 

LE PONT DES ARTS 

■Le général Mangin a fait prendre les mesures 
nécessaires pour que soient restaurées la tombe 
de Marceau et, ceMes des soldats français tom-
bés dans les parties de l'Allemagne occupées en 
1792, 1812 et 1870. 

M. G. Grandiidier a été nommé secrétaire gé-
néral de la Société de Géographie, en remplace-
ment de M. le baron Hulot. 

Demain, chez Mme Aurel, Lucie Brille dira Jes 
Hymnes, de Joaehim Gasquet; Halka Deeraine 
jouera des scènes de la vie du dix-huitième 
siècle. 

LE VEILLEUR. 

riches et pour toutes situations 
Maison de confiance. De 2 à 6 h. 
MŒe Carlis, 64, rue Damrémont. 

WESDÀmËS ^ït^. 
Rétablit les fonctions naturelles de la femme 
Envoi franco contre mandat-poste de 5 fr. 50. 
Mme REJAUD, herboriste de lro classe, 93, rué 
de Rome, Marseille. 

(ROSES ÏÏHOBTYSS^ 

COTON, LIN et CHANVRE 
COTONS et câblés en écheveaux 

LINS, tissages et fil ter ie 
TISSUS, Lainages et Draperies 

buwn£xtù ^ltl tous genres 
LIAIU£nI£ 

RUBANS sergés et glacés 
LAIrtCia A TMICOTCR 

L. WELCOMME, E. MORO & C,E 

BuSeoasiopoi, P .r.s „#; ( cent. 29-93 
Usine à. J-yon \ Cent. 09-33 

LE PLUSIMPORTANT STOCK DE PARIS 

123 

AVOCAT cons., 5 f. Ts proc, Loy.,Div.,Commerce, 
Juçt: de Px.Prud'h.,etc Gah.Wiber, 237,'r. St-Denis 

mm 
SINGEM 

y 4 

Les propriétés ANTlSEPTIgUES] 
et DÊTERiSI VES du 

Coaltar Saponiné Le Beuf 
font de ce produit, entre autres usages, 
un DENTIFRICE de première valeur, 

En:outre,-il constitue un excellent 
gargarisme, capable de mettre, à l'abri 
des -maladies dont la gorge est . la 
principale porte d'entrée (Grippes. 
Oreillons,. Scarlatine, Angines couen-
neuses, etc.), ou de rendre celles-ci 
plus'bén'ighes. 

DANS LES PHARMACIES 
I.SNR Se méfier lies imitations WSBkW Wr 

Souvenirs de Guerre 
oc 

ED. BECKER 
VICTOIRE 

RETOUR 
REIMS 

AV, TION-
LIPERTÉ 
N.-D. des Tranchées 

OR, VERKEIL, ARGENT 

CHEZ les BIJOUTIERS j 

F* I G ZJ 
SURCHOIX en caissettes 10 k°s franco contre, mandat ou rémbours» 42 fr. 25. 
Sur demande envoi prix-courant. D. VINCENT, 4, place Saint-Roch, ARLES. 

Le Meilleur FARINE LACTÉE FRANÇAISE 
« 7Y JTfïï A FRIT 99 Sucrée 

Reconstituants M \J M MméM-ëf\.ÂM\Lé Conforme aux Décrets 
Epicerï s, Drogueries, Pharmacies. Gnos : Etab" Percheron, 95, rue de la Pompe, Paris !VI EN VENTE 

de* 

Mercredi 29 janvier 19 v^; 

THEATft 
La répétition de travail 

d'aujourd'hui. — Au TrianlTf 
2 h. et à .8 h.. Cadet Rousselu j^ 
que en 3 actes, de MM. Paul 
Py, musique de M. Fél'h-
(M. Saimprey, Mlle Simone 

Aux Capucines. — Le x
Ul

.!.
(
,ifi 

porte aux Capucines Paris f 
triomphale; revue de MM. ftâf 

comptera certainement comme ^ 
grands de la brillante diteptién' 
thez. qui y contribue lanreni 
spirituelle fantaisie. Dema?n -tw 
née à 2 h. 30. : 

' "Ht 

COURS ET CONFÊKfc 
A. VUniversité des Annales.' 
Gélimène apparut, avant-liie 

dès Annales, belle à ravir ; c 
rôle avec un art, une délicate 
souple et sûre, une psyctioiog! 
plus grand honneur. Gclimcne 
sait cela, c'est, Mlle Cécile Sorel. Bliî 
vie éternelle de ce rôle — un des Di 
répertoire'— et en joua deux seèS' 
Devoyod et Laitner avec un suecès'it*' 
Cette conférence-originale sera \3h 
Journal de l'Université des Anhogrt 

Société des Conférences, 18 i. nom»; 
Genmain. — Aujourd'hui mercredi 2* 
2 h. 1/2, conférence de M. A. AiifcJ 
ministre de la Guerre, sur le.J/aréisa 

Université des Annalés,-M, rue ,W 
— Aujourd'hui mercredi, à 4 lierS»? 
américaine : Les Humoristes d'feS 
Twain », conférence par M. Jean»' 
l'Académie française. 

Le Couché de la | 
est un 

IMMENSE SUCC 

ATHENf 
LE FESTIVAL GABRIEL FAÏR 

a lieu 
Vendredi 31 janvier à 3 li.) 

avec un programme merveflL 

ARLEQUII 
ex-Little-Palace, 42, rue de M 

E LA SOI 
D'A M0| 

Opérette légère a 
en 2 actes M AT|H 

Tous les soirs à 9 h. . . ** 1 

Tél. : Gut. 1-2-90 Aujourd'hui il 

i us suit 

FOLIES-BERGE 
CE SOIR 

dans 
la Revue ZIG-Z A 

3 SCENES NOUVEL 
avec 

DAPHNE POLLARD — FRED Klî 
et les 80 Anglaises du London Hipp: 

LE PERCH0 
dont la carrière ne compte 

que des succès 
connaît avec la revue 

"FRENCH SPOKE1 
un succès 

sans précédent 

LA JOURNÉE : 
EN MATINEE 

Trianon-Lyrique, 2 11., répétition de 
Cadet Jiousselle Grand-Guignol, 2 Ji. 30; 
'i li.; Abri, 3 li., même spectacle que le s 

EN SOIREE 
Opéra, S li., Bkfoleilô. 
Comédie-rrança'ise, s li. 13, Poil de Corolle 

risienne. 
Opéra-Comique, S li. 15, le livi il'ïs; 
Odéon, 7 h. 45, Cabotins. 
Vaudeville, S 11. 30, Pasteur (Lucien Guiîrï) 
Variétés, 8 11. 15, liho(1o))e. opérette. Der 

Gaité-Lyrique, s 11., Mise Helyett. 
Trianon-Lyrique, S 11., première de (ji'hi 
Palais-Royal, S h, 30, le Pilon. 
Châtelet, S h., les Millions de l'oncle Se 
Réjane, S li. 30, Maison de danses (Polair' 
Athénée, S n. 30, le Couché de la mariée ( 
Th. Antoine, S h., le Marchand de Venise-, 
Apollo, S h. 30,(3 Reiné Joyeuse (J. Marnac,' 
Boufles-Parisiens, S h. 30, Phi-Phi. 
Nouvel-Ambigu, 8 11. 15, la Femme et le' 
Porte-St-Martin, 7 11. 30, Cyrano de lier} 
Renaissance, S li. 13, Chouquelle:. et son 1 
Sarah-Bernhardt, S li., l'Aiglon. 
Gymnase, 8 il. 30, le Secret: 1 
Capucines (Qui 50-40), 8 li. 30, Paria fora 
Edouard-VII, 8 h. 30, Daphnis et ChloW 
Scala, 8 11. 15. la Gare régulatrice. 
Gd-Guignol, 8 30, le Viol, l'Homme gui luel 
Th. Michel, S h. 45, le Cochon qui somma 
Cadet-R-iusselle, 8 û. 30, Et... Vlan, revue. 
Th. des Arts, 8 li.. Monsieur Beulemans.i. 
Vieux-Colombier, relâche. 
L'Abri, 3 11., mat.; soirée S h. 30, Plein toi'! 
Arlequin (13, rue de Douai),h., la Sourct 
Cluny, 8 li. 30, Cha.mpi(/nol malgré lui-
Déjazet, 8 li. 30, le Tampon du CapistM 

SPECTACLES DIVERS 
Polies-Bergère {Gut. 02-59),-8 I1. 30, la re* 
Olympia (Centr. 41-6S), mat. et soir. 20 ved, 
Concert-Mayol, 8 h. 30, la Revue très a 
Cirque Médrano, t. les soirs. Mat. jeudi, if. 
Casino Paris, 8 li. 30, Mistingai'ett, DorvilK 
Perchoir, 9 h., MusMora, Albany, 3. Sevri"'1' 

CINEMAS 
Gaumont, 8 \ô,Vendémiaire {2e part.) ; 
Electric, 5, Bd des Italiens, 2 à 11 h., 

Z7)ic|i" 
peitil 
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MONTECAF 
SAISON D'HIVER 

HOTEL DE PAl 
RÉPUTATION MONDlAi 

Chauffage central 
A PROXIMITE LtiS TERRASSES DU 

Ouvert toute l'année 
mimimiimiiiiiHMiimmmiiiHiiniiU 

COKE POUR LE CHAllS 
L'UNION, 13, rue Dezobry, S» 

TISANE B0NNARD 
4*10 la boîte t1" Pharmacies (inmtt emi*»), 

GRAINS MIRATj 
E9 CHATELGUYON 

EXCELSIOB 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue A'W* 

Téléph. Gut.: 02-73 — 02-75 — 
PUBLICITÉ, 11, bd ItaIiens.Tél. Gut.12.45.Ce»1 

TARIF DES ABONHEMË»1*1 

jusqu'au février 1919 : 
France.... 3 mois.io fr.; 6 mois,18 fr.;} Jï 
Etranger. 3 mois,20 fr.; 0 mois,36 fr.;1 m 

h partir du i" février 1919 •' 
france— 3 mois,14 fr.; 6 mois,26 fr.; j ï,' 
Etranger. 3 mois,23 fr.; a mois,42 iv-jJ^y 

Le gérant : VICTOR LAP^ 

Paris. VERDIER, imprimeur, 18, rue d 

POGNÇ 
LA BOUGIE ID^ 

H.TRENTELIVRES *C* ^ 
35. RUE 8RUNCU . - P,A 
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